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T A source des renseignements ci-dessous paraît être celle même 
qui a jadis fourni à al-MaqrïzI de très précieuses informations 
sur l’histoire et les trésors des Fâtimides, source dont la perte a été 
déplorée par tant de chercheurs 1 . Il s’agit du Kitâb al-Dahâ'ir 
wa-l-tuhaf, que j’ai trouvé à Afyün Karahisâr en 1951, et publié à 
Kuwayt en 1959. J’ai déjà traduit 8 le §69. Ici, je me propose de 
traduire tous les passages qdi concernent l’Europe, dans cet ouvrage 
qui traite surtout des cadeaux échangés par l’intermédiaire des 
ambassades. 

Depuis que j’ai essayé, dans la préface de l’édition arabe, de 
résoudre le problème de l’identité de l’auteur, on m’a signalé 
certaines références que j’avais négligées. Qu’il me soit donc permis 
d’y revenir et de demander la collaboration d’autres chercheurs 
plus savants que moi. 


1. Cf. P. Kahle, Beschreibung der Schaetze der Fâtimiden, dans ZDMG, 
LXXXIX, pp. 329 s. 

2. M. Hamidullah, An Embassy of Queen Bertha to the Caliph al-Muktafi 

billah, dans Journal of the Pakistan Historical Society, I, .1953, pp. 272-300. 

Voir G. Levi Della Vida, La corrispondenza di Berta di Toscana col Califfo 

Muktafi, dans Revista Storica Italiana, LXVI, 1954, pp. 21-38 (cf. Arabica, 

I. 1954 . PP- 2 * * * * * 45~6. et II, 1955, p. 127). Des récits parallèles avaient été 

étudiés dans des articles d’iNOSTRANcEV ( RSO , IV, 1911-12, pp. 81-86) 

et Barthold ( Seminarium Kondahovianum, II, 1928 pp. 85-89), mais sans 
que leurs sources leur eussent permis d’identifier l’expéditrice. Le récit 
se trouve encore dans le K. al-Hadâyâ wa-l-tuhaf des frères Abü ‘Utmân 
et Abü Bakr al-Hâlidiyyân, sur l’autorité d’Abü Bakr al-Warrâq 
al-Marâgî, ms. Istanbul, Kôprülü, 1408, f° 175-177. Il est également 
résumé par Ibn al-Nadïm, al-Fihrist, p. 20, et al-Ibsayhî, al-Mustatraf, 
cb. 54, II, 62-63. 
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Le ms. est en principe anonyme. Il a pour titre Kitâb al-Da¬ 
hâHr wa-l-tuhaf) par la suite quelqu’un a ajouté en marge qu’il 
a été copié par Ibn Duqmâq. À la fin de l’ouvrage, on lit: « C’est 
la fin des extraits que nous avons choisis du livre al-Hadâyâ 5 (sic) 
wa-l-tuhaf ». Puis, sur la page suivante : « Supplément ajouté au 
livre al-Hadâyâ ’ wa-l-tuhaf par notre camarade . . . al-Awhadl ». 

Brockelmann ne connaissait ni le livre ni l’auteur. A. R. Ouest 1 
a proposé de l’attribuer à Mugallâ b. Gumay'. S’il avait consulté 
le Kasf al-zunün, il aurait su que ce Dahâ'ir de Mugallâ traite du 
droit musulman de l’école sâfi'ite, donc ne concerne pas la source 
historiographique d’al-Maqrîzî. 

D’un autre côté un certain al-Awhadï (m. Sii h.) est connu 
d’al-Sahâwï, mais ne saurait être mis en cause puisque l'auteur de 
notre Ms. parle à la première personne d’événements situés entre 
444 et 463 h., comme témoin oculaire de ce qu’il raconte (cf. §§ 85, 
96, 263, 375, tous reproduits dans cet article). 

Al-Maqrïzï (dans son Hitat) a sûrement voulu parler de cet ouvrage 
quand il mentionne le Kitâb al-DahâHr wa-l-tuhaf, ou le Kitâb 
al-DahâHr, mais ne semble jamais mentionner le nom de l’auteur 
des passages qu’il.cite intégralement. En un cas cependant il 
complète un récit sur l’autorité d’un certain al-Qâdï al-Muhaddab 
b. al-Zubayr. 

Dans son Matâli ‘ al-budûr, al-Guzülï a également cité textu¬ 
ellement de nombreux passages de notre Ms. L’auteur est appelé 
parfois al-Qâdï al-Ra§ïd Abü 1 -Hasan Ahmad b. al-Qâdï al-Rasîd 
b. al-Zubayr. En ce qui concerne le livre, le titre est tantôt Kitâb 
al-‘AgâHb wa-l-turaf wa-l-hadâyâ wa-l-tuhaf, tantôt al- l Agâ'ih 
wa-l-turaf, tantôt al-'AgâHb wa-l-tuhaf. 

Tout cela, je l’ai déjà mentionné dans l’édition arabe (à l’ex¬ 
ception de l’article de Guest). Le Prof. ‘Abd al-'Azîz al-Mémanï 
a eu l'amabilité de me signaler que al-Qâdï ar-Ra§ïd est connu 
d’Ibn Hallikân (n° 64) et de Yâqüt (Irsâd, I, n° 124). Ibn Hallikân 
parle longuement d’un certain al-Qâdï al-RaSid Abü 1 -Husayn 
Ahmad b. al-Qâdï al-Ra§ïd Abü 1 -Hasan 'Alï b. al-Qâdï al-Rasîd 
Abü Ishâq Ibrâhîm b. Muhammad b. al-Husayn b. al-Zubayr al- 
Gassânï al-Aswâni (mort 563 h.), lui attribuant tout un dïwân de 
poèmes et un autre dïwân à son frère qu’il nomme al-Qâdï al- 


1. A List of Writers, Books and Olher Authorities Mentioned by El-Maqrizî 
in his Khitat, dans JRAS, 1902, surtout p. 121. 



283 



- 

r- i i art i & «a 




M 


f3] 


l’europe et l’orient musulman 


Si al-Da- 
rge qu’il 
: « C’est 
y«’ (sic) 
buté au 
jwhadï ». 
t Guest 1 
consulté 
raite du 
a source 

t connu 
ïteur de 
és entre 

f- §§ 85, 

ouvrage 
e Kitâb 
l’auteur 
idant il 
ihaddab 

i textu- 
: appelé 
d-Rasid 
it Kitâb 
-'A£â'ib 


(à. l’ex- 
Mémanï 
i connu 
îallikân 
Husayn 
d-Rasid 
ç>ayr al- 
iwan de 
kïdî al* 

l-Maqrîzi 


Muhaddab (rappelons qu’al-Maqrizï a cité ce dernier nom). Quant 
à Yâqüt, il donne 562 h. comme année de sa mort; dans la liste de 
ses ouvrages «connus des non-Égyptiens » (?), il cite le Kitâb 
al-Hadâyâ wa-l-turaf; il raccourcit la généalogie de l’auteur le 
nommant seulement «Ahmad b. c Alï b. Ibrâhîm b. al-Zubayr al- 
Gassânï al-Aswânï al-Misrî », son laqab étant al-Raèïd et sa kunya 
Abü 1-Husayn. 

S’il d’y avait pas les narrations à la première personne aux dates 
de 444-463 h., signalées plus haut, nous aurions pu conclure que le 
livre a bien été rédigé par al-Qâdï al-Rasïd mort en 561, 562, 563 
ou même 572 (selon les diverses sources). Quant aux divergences 
concernant le titre de l’ouvrage — il y a deux titres différents dans 
notre Ms. —, nous aurions pu l’expliquer par le fait que le nom avait 
été raccourci de différentes manières. Quelque confusion peut 
également provenir du Kitâb al-Tuhaf wa-l-hadàyâ des célèbres 
frères Hâlidiyyân (morts l’un en 350 et l’autre en 380 h.), car cet 
ouvrage non seulement porte un nom semblable, mais traite aussi 
d’un sujet identique, avec un certain nombre de récits communs. 

Mais le titre al-Qâdï al-Rasïfl ayant été porté par trois person¬ 
nages successifs, il semble vraisemblable d’attribuer notre ouvrage 
au grand-père du personnage cité par Yâqüt qui peut être mort peu 
après les événements de l’an 463 dont il se porte témoin. Il se peut 
que son texte ait été repris par son petit-fils, y ajoutant quelques 
nouveaux renseignements, puisqu’il était lui aussi employé dans 
la chancellerie des Fàtimides (cf. Ibn Hallikân et Yâqüt). Le silence 
absolu d’al-Maqrïzï sur l’identité de l’auteur nous confirme dans 
cette hypothèse : probablement al-Maqrïzï disposait des deux 
éditions et resta perplexe devant le problème de savoir quel était 
le véritable auteur. 

Qui était cependant le premier al-Qâdï al-Rasïd? Dans le § 87 
de notre Ms. arabe, nous lisons un récit qui débute ainsi : « Et 
lorsque se rendit le grand souverain, le roi des rois, le sultan de la 
religion de Dieu, le maître des créatures de Dieu, le bras du lieute¬ 
nant de Dieu, Abü Râligâr, fils de Sulfân al-Dawla, fils de Bahâ’ 
al-Dawla, fils de 'Adud al-Dawla 1 ... ». Des termes aussi élogieux 
pour un prince presque inconnu impliquent, je pense, que l’auteur 
fut à l'origine à son service, puis dut abandonner ses for.cticc.s 
administratives lorsque le Salgüqide Tugrîl s’empara de son roy- 






[. Sur ce personnage, voir EJ. (s.v.). 
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aurne. Ii s’expatria donc pour s’installer en Égypte fâtimide, obtint 
des fiefs à Aswân et un emploi dans le ministère des affaires étran¬ 
gères comme chef de protocole, semble-t-il, avec la mission de 
s’occuper des ambassadeurs venant de l’étranger. Abü Kâligâr 
mourut en 440 h. Les récits à la première personne contenus dans 
notre Ms. portent sur les années 444 à 463 h., ce qui paraît con¬ 
corder h 

Le texte. 

L’auteur présente ainsi son ouvrage : 

Au nom de Dieu, le Tout-Miséricordieux, le Très-Miséricordieux. Seigneur, 
facilité ; et aide, ô Généréux. 

Ceci est un livre où sont cités les cadeaux, les curiosités de grande râleur, 
les dépenses dans les noces, les invitations [aux festivités] et les circoncisions, 
les journées retentissantes, les réunions aux fêtes périodiques, les curiosités 
parmi les êtres, les trésors jalousement gardés, les trouvailles faites après 
la mort [des personnages visés], les butins, les conquêtes, les trésors cachés, 
les trésors enterrés, les dépenses extravagantes, et ce qui fut enlevé aux 
Trésors du Palais du Calife [fâtimide] al-Mustansir billàh pendant les j< .urnées 
d'émeute des années 460-461 h./io67-ro68. 

Les deux premiers extraits touchant aux relations avec Byzance 
nous reportent l’un au temps des Sâsânides, l’autre sous les Uniay- 
yades ; mais tous les suivants concernent les périodes ‘abbâside 
et fâtimide 1 2 . 

1. de l’empereur persan parvïz à l’empereur byzantin 

MAURICE 

§ 5. L’Empereur persan Parvïz fit au César, roi des Rüm, lorsque celui-ci 
lui donna sa fille Maryam en mariage (celle qui enfanta Siroyeh le parricide 
et sa sœur Bürân), un cadeau d’une valeur de 10000 badras (sacs contenant 
chacun 10000 pièces d’argent), sans parler de 2500 autres badras distribuées aux 
Rüm compagnons de César. Parmi ces cadeaux se trouvaient mille briquettes 


1. Je profite de l’occasion pour reconnaître avec gratitude que M. Cl. 
Cahen a bien voulu lire cette traduction, me fournir quelques nouvelles 
références et m’être très utile pour l’ensemble de cette étude. 

2. Les §§ 209, an, 212 et 213 de notre ouvrage touchent encore à l’Occident 
par l’Espagne musulmane ; ils rapportent les histoires bien connues de la 
fable de Salomon et de la Maison Fermée de Tolède lors de la conquête 
arabe, sans originalité. Seul le § 213 contient un détail inédit : lors d’une 
victoire remportée dans le pays des Francs, en m h., par c Abd al-Rahmân 
b. c Abd Allah al-Gâfiqî, le butin comprenait « un homme en or orné de 
perles, de rubis et de topazes ». Sans doute s’agit-il de la conquête de Bor¬ 
deaux, à la veille de la campagne de Poitiers. 






L EUR0PE ET L ’ORIENT musulman 2 g 5 

* J. 5 


îrs * ?-“■■ 

4000 dirhams nièce n y stabra 9) souples, à la tramât * j ? pièces dc 


~ dirhams a . 

2 - d'un empereur byzantin ait „ 

§ 9 . Lorsque fie Cal* T , „ NTIN AU CALIF E AL-WALId 

3 ' ECHange «'ambassades entre at « > - 

§ 3 1 - Un Roi des Byzantins - A MUN ET C TH É°PHILÇ ?] 

AlHh ..ou, a ïLrr la d«» Pl» précieux que 

£-SS»=“-^«a=«r~-. 

~-; ' P ant 2000 «#?*& et finement 


'"Ojywa ec une 

l'argent. « silencieux », i. e . inanimés, s’appli quant 
2 . Ce mariage oui n- * a PP p <!uant prmmpalement i 

^ deke . 

"r “■ 





286 


M. HAMIDULLAH 


ïks » sss szsr u — d ' 

5 - § 69. DE BERTHE DE TOSCANE À AL-MUKTAFf BILLÀH, ET RÉPONSE 

d’al-muktafî 2 

6 . DE ROMAIN, CONSTANTIN ET STÉPHANE AU CALIFE AL-RÀDÏ BILLÀH 

S5^àwS«SwSE 


îàs*? f^^SSÆSS, tïïz ” 

eaw^r « Une a„t,-!> ormce (/ennj . La voix de Dieu retentit sur le s- 

iE?ÉHpS}H~E~ 

(tiroirs ?), décorés d'or et de 1S ' àl lnteneur - 11 Y a trois musâdikân 
d'or et de petites roses Puis tro e “ ° r ’ et trois muSàdik ^ décorés 

décorés d'or. Un éain «tf») nour S ° 16 d ° nt les bords s ont 


pierres précieuses, a 
à fleurs ?), avec une 
octogonale, dorée, ga 
garnie de pierres préc 
(tiroirs ?), décorés d 
d or et de petites rose 


décorés d’or Un écrin r, , s cle sole (?<*«)» dont les bords sont 

précisa vÏSe iiSSS “S?, fT',S™ *> P™ 

îins^*- u " i~<« ». » 

b. ’Xm 85 ir- ”* '* da Mut,. 

d«U„uVl|“ y SÎ“ â y S”i. 7 , 89 ' 2S8/9 °'' “™ s P“"de„, ,„ rè5 „» 

2. Cf. supra, p. [j], n . 2. 

al-NMa) cS VîSS ’? 4 “ X M ***" ("«»• cbap. 

frappantes. d Espagne, avec des similitudes 
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garnies de pierres précieuses et de perles ; sur son anse et son col, il y a trois 
paons. Un étui, contenant deux couteaux, dont les manches sont de bézoard, 
couverts d’or et garnis de pierres précieuses ; les tôtes des manches sont 
décorées d’une émeraude, couverte d’abondants ornements en or décoré. 
Deux autres couteaux, dont les manches sont décorés de pierres précieuses, 
couverts de perles et de pierres précieuses, et les étuis garnis d’émeraude, 
de rubis et de perles ; les fourreaux en sont d’or abondamment garni de 
perles. Une hache de selle de cavalier (tabarzïn), à la bouche (sic) lourde, 
en argent doré, garnie de pierres précieuses et ornée de perles ; son manche 
est couvert et enveloppé d’argent doré. Trois [autres] couteaux, dont un 
couvert d’or, et les deux autres d’argent, dont un à la porte (sic) dorée. 
Puis sept tapis de repas en soie (sufar dïbdg), dont un décoré d'images 
d’aiglès en deux couleurs ; l’autre, de roses en trois couleurs ; un autre 
rayé, également en trois couleurs ; un autre rouge, décoré d’images d’arbres 
en couleur ; un autre portant des images d’arbres en blanc ; deux autres. ...( ?) 
avec un médaillon blanc, deux autres avec des lions assis, de couleur jaune 
et deux autres avec des aigles dans des médaillons (tlârûl). Puis dix pièces de 
siglaton rouge (en soie brochée d’or) ; dix autres étoffes violettes ; cinq 
pièces de siglaton coloré, et cinq pièces de siglaton blanc ; et vingt pièces 
d’étoffe rayée. Ensuite quatre fourrures, dont une s’appelle KBK ( ?), l'autre 
en renard blanc, une autre BALS ( ?) et une autre BKS ( ?). Puis des piqués 
(luhuf) : deux d’entre eux avec velours, ayant comme décoration un aigle 
dans un médaillon sur premier plan violet avec deux chevaux en haut : 
deux autres avec décoration semblable mais sans velours ; et un autre 
décoré de l’image d’un dattier, sur premier plan vert. Puis dix étoffes de 
sundus (soie) : l’une d’elles décorée île l’image d’un roi, monté sur un cheval, 
avec un étendard à la main ; l’autre, d’un oiseau avec des ailes, attaquant 
un lion ; deux, avec des bêtes ayant des ailes ; une, décorée d’un aigle dans 
un médaillon saisissant un âne sauvage ; une autre, ornée d’une vache 
sauvage unicorne et de boucs sauvages dans six médaillons ; une autre 
ayant quinze médaillons en blanc ; une autre, avec l’image de la vache 
saisissant une panthère ; une autre, avec une bête ailée et, aux quatre 
coins, de petits aigles. Puis dix grandes couvertures ( qufuf ) : l’une en 
siglaton de couleur d’émeraude, décorée d’un éléphant ; l’autre décorée 
de roses, avec un canard et d’autres oiseaux dans chaque rose ; l’autre en 
siglaton, décorée d’oiseaux ; l’autre en siglaton, décorée de la bête sauvage 
unicorne ; l’autre ayant dans ses décorations un lion peint en jaune ; 
l’autre avec des têtes de lions, la gueule ouverte, autour d’un arbre ; 
l’autre en siglaton portant des images de‘ rois montés sur des chevaux et 
une bête unicorne avec un animal ailé dans ses médaillons. Puis dix 
pièces d’étoffe colorée, avec des images d’après l’œuvre d’al-Bàrmânïya ( ?). 
Puis dix sadüsât (étoffes de six coudes de long ?) avec des images et dix 
têtes de bêtes. Et enfin dix mouchoirs (manâdïl), avec des images. I.e 
traducteur sollicite l’indulgence pour la description des présents, car, dit-il : 
« Je ne les ai pas vus pour pouvoir les décrire avec exactitude ». La paix 
sur le Calife ; que Dieu prolonge sa vie et l’aide ». 

7. RÉPONSE À LA LETTRE PRÉCÉDENTE 
§ 74. La réponse fut la suivante : « Du serviteur de Dieu, Abu l-'Abbàs 
al-Râdï billâh. Commandeur des Croyants, à Romain, Constantin et Stéphane, 
chefs des Byzantins ! » Telle fut l’adresse. Puis, après avoir mentionné ce 
qu’on avait accepté de leur requête, on ajouta : « Et le Commandeur des 
Croyants vous a donné satisfaction dans ce que vous aimeriez pour cadeau. 
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IX. DE TUGRIL-BEG À MICHEL STRATIÔTIKOS 

§9i- T»gril- B eg envoya au roi des Byzantins, en l’an 448/1056, par 
[l'intermédiaire de] l’émir Qujb al-dawla, son envoyé, et du Sarïf Nâgiya 
b. Ismâ c Il al-ïjasanî, une sudra (gilet ?) de perles, sur laquelle il y avait le 
sceau de Salomon. Au milieu de la sudra, il y avait un rubis, qui pesait 
quarante cinq mitqâls. En outre, cent pièces de chandeliers ( atuiâr) d’argent, 
avec de grandes bougies employées dans les processions royales. Puis cent 
cinquante plats de porcelaine ( sînï miimiiï : de la couleur d’abricot ?) ; 
cent pièces d’étoffe malâ (massive ?) brocardée d’or ; deux cents pièces 
d’étoffes siglaton ; deux cents taj^s [’-attabï s) ; dix tabl (tambours ?) de 
camphre et d’aloès dont la valeur était de 2400 dinars. Tout cela en plus 
de 50000 dinars comptant *. 

12 . SAYF AL-DAWLA SE REND EN TERRITOIRE BYZANTIN 

§ 95- Savf al-Dawla Abu 1-Hasan 'Air b. 'Abd Allah b. Hamdàn possédait 
une tente de soie ( dibâg ), qui pouvait contenir cinq cents personnes. Il 
conclut une trêve avec le roi des Byzantins à la condition qu’il entrerait 
dans son territoire avec une seule tente. Et ce fut cette tente a . 

13. DE MICHEL À LA MÈRE D’AL-MUSTANSIR LE FÂTIMIDE 

§96-97- J’apprends de Katir al-Mulk et de son amïn (secrétaire) Dû 
1-Riyâsatayn Muhammad, fils de Sayyid al-Wuzarâ 1 2 Abu Muhammad "b. 
'Abd al-Rahmân al-Yâzürï . . . J’apprends de la même source que Michel, 
souverain de Byzance, envoya comme présent à la dame, mère de Vimâm 
al-Mustansir billâh, cinq plats damasquinés (dusüt huliyyan), décorés de verres 
(zugâg) de cinq couleurs, rouge, blanche, noire, bleue et azurée, toutes les 
couleurs étant pures et profondes. Le travail et la décoration étaient de la 
meilleure façon possible. L’ornementation faisait preuve d’une grande 
maîtrise. 

14. DE MICHEL AU FILS DE LA MÈRE D’AL-MUSTANSIR LE FÂTIMIDE 

§ 98. J’apprends de la même source qu’il [Michel] envoya à son fils 
[fils de la reine-mère] trois selles émaillées, lourdes, dorées. On dit qu’elles 
avaient appartenu aux montures d’Alexandre le Macédonien, fils de Philippe 3 . 

15. D’UN EMPEREUR BYZANTIN AU FÂTIMIDE AL-MU‘lZZ 

§ 99- Un des ministres, digne de foi, d’al-Mustansir billâh me raconta, 
en l’an 461/1068-69, ce qui correspond au récit précédent. À savoir, qu’on 
trouva dans un des trésors du palais, parmi ce qu’on en sortit pour vendre 


1. Cet épisode inconnu par ailleurs est probablement à mettre en relation 
avec l’échange d’ambassades indiqué par Cl. Cahen, loc. cit. 

2. Le chapitre consacré aux guerres et relations de Sayf al-dawla avec 
Byzance, dans M. Canard, His^ire de la dynastie des H'amdânides, i, 
1951, ignore cet épisode. 

3. Rien ne permet de savoir sûrement s’il s’agit ici encore de Michel 
Stratiôtikos (il faudrait donc lier avec les n°* 9 et 10 supra) (la mère d’al- 
Mustansir vivait toujours) ou de Michel IV, 1034-1041, (ce pourrait être 
en relation avec la conclusion de l’importante paix de 1037) ou, à la rigueur, 
de Michel V, 1041-1042. Le fils d’al-Yâzürî peut avoir rapporté un fait 
antérieur à lui-même ; on incline cependant à la première solution. 
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afin _ de payer les salaires, un coffre sous scellés. On l’ouvrit en sa présence, 
et l’on y trouva quatre selles, dont une était faite de soie (dlbâf. f) noire ; 
ses deux quartiers et les deux étriers étaient d’or, garnis entièrement dé 
pièces de jaspe blanc, d'excellente qualité ; ses suyür (sangles ?) étaient 
de cuir noir, souple comme la soie ; de même les rênes tout entières, où à 
la place du fer il y avait de l'or garni de jaspe. Ses suyür étaient soudanaises 
de la meilleure qualité. Sur la selle, il y avait une feuille, où il était écrit 
de la main du [calife] al-Mu'izz li-dîn illâh : « Le maître de Byzance nous 
a fait cadeau de cette selle et de ces rênes après notre entrée en Égypte. 
r!- a , n Â enti ° nné qu elle faisait Partie des six selles qui avaient appartenu à 
Du 1-Qarnayn (Alexandre le Grand) et furent acquises par les trésors royaux 
qu’on la garda et conserva intacte, et qu’il s’en était occupé toujours » 
Le narrateur [et ministre] m’apprit que trois selles seulement restèrent et 
furent gardées dans le coffre, rempli d’ambre, orné d’or ; elles appartenaient 
au [calife | al-Zâhir h’-i'zâz dîn illah et dans chacune de ces selles il y avait 
12000 dinars d’or 1 2 . ' 


l6. BASILE À TÂÔ AL-DAWLA DE SICILE 
§ loi. Fath al-Tàgî, affranchi de l’Amîr al-Umarâ’ Tâg al-dawla Abu 
1-Futuh Yüsuf b. Abî 1-Hasan, gouverneur de l’île de Sicile, me raconta, 
au mois de Dû 1-higëa de l’an 454/décembre 1062, que Basile, souverain dé 
Byzance, avait envoyé à son maître Tàë al-dawla de jolis présents de grande 
valeur. Parmi eux, il y avait une petite boîte dans laquelle se trouvait une 
pierre de dimensions moyennes, de la couleur de la terre (marron >) en 
forme de triangle, qui guérissait l’hydropisie ( istisqâ »). Quiconque souffrait 
de cette maladie, dès l’application de la pierre, était guéri, par la grâce de 
Lheu le Très-Haut. 11 ajouta que cette pierre demeura chez Tâg al-dawla 
en Sicile, jusqu’au pillage de ses biens, lors de sa fuite en Égypte s . 

17. DE NÂSIR AL-DAWLA B. HAMDÂN À ROMAIN DIOGÈNE 
§ 105. L’émir Nàsir al-dawla Abu 'Ali al-Hasan b. I.Iamdàn envoya en 

I an 463^070-71 à Romain (Armânüs), souverain de Byzance, connu sous 
le nom de Diogène, un présent de grande valeur, valant environ 40000 dinars 

II y avait deux mâts (daql) d’aloès indien ; l’un d’eux avait douze empans 
de longueur et trois empans d’épaisseur, pesant quatre vingt manns (kilos) • 
lautre, sept empans de longueur et trois de largeur, pesant quarante manns. 
Puis des vas es rares ( awânî ), parmi lesquels cinq pièces en cristal très 

1. Ce § présente quelque chose d’étrange, parce que, loin de connaître 
aucune relation courtoise des deux Empires après la conquête fâfimide de 
1 Egypte, nous savons au contraire que la guerre a mis aux prises sous 
a-Mu'izzmort en 975) et Tzimiscès (mort en 976) les armées byzantines 
et fatimides en Syrie. 

2. Yüsuf avait gouverné la Sicüe de 379/989 à 389/998, ce qui coïncide 
bien avec le régné de Basile II. Notre ouvrage comprend, au S 2si une 
allusion à la fuite de Tàë en Égypte en 410/1019 ; à cette date il 'avait 
depuis longtemps résilié son pouvoir au bénéfice de son fils Ahmad, et tous 
deux furent chassés ensemble ; ils avaient à l’avance mis leur fortune à 
1 abri en Egypte, où ils moururent bientôt. Cependant notre auteur fait 
erreur en donnant à Yüsuf le laqab de Tà| al-dawla. qui est celui d’Ahmad ■ 
Yusuf s était appelé Amin, puis Tiqat al-dawla. Voir Amari, Storia degli 
Musulmani di Sicilia, v éd. par Nallino, etc.. Il, pp. 410-412. En outre la 
date de 454, pour la narration immédiate de cet affranchi, paraît trop tardive. 
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dont trente avec des selles d’or ; une quantité de camphre, d’émeraude et 
d’ambre. 

îg. AMBASSADE DE CONSTANTIN VII À AL-MUQTADIR 
§ 16t. Parmi les événements qui n’ont pu être oubliés par la mémoire 
publique, et que tout le monde avait observés, figure l’arrivée des deux 
envoyés de l’empereur byzantin [Constantin VII], qui se rendirent auprès 
du calife al-Muqtadir billâh à Bagdad en l’an 305/917, pour obtenir, moyen¬ 
nant rançon, la libération des prisonniers, et pour demander une. trêve ! . 
Le ministre était alors Abu 1-IIasan c Alï b. Muhammad b. al-Fur.it, lors de 
son troisième vizirat. Les deux envoyés vinrent du pays des Byzantins, rt 
voulurent aller à la « Ville de la Paix » (Bagdad), prenant le chemin de 
l’Euphrate, ils apportèrent beaucoup de présents. On les retint là à la- 
frontière] pendant un certain temps, jusqu’à ce que l’autorisation fût reçue 
de les laisser passer. Us entrèrent alors à Bagdad le lundi 2 muharrâm 
305/25.6.9!7. On les installa dans le palais appelé «Hôtel de Sâ‘id ». l e 
vizir Ibn al-Furât l’avait déjà garni de tapis et pourvu de tout ce dont on 
pouvait avoir besoin : ustensiles et autres. On leur donna chaque jour une 
hospitalité magnifique, pour que les envoyés ou leur suite n’eussent aucune 
incommodité, et cela fut maintenu depuis leur arrivée jusqu’à leur départ.. 
Ils demandèrent une audience au calife al-Muqtadir billâh, pour lui remettre 
le message qu’ils avaient apporté. On leur dit que cela n’était pas possible 
sans rencontrer d'abord le vizir, lui parler de l’objet de leur visite, et s'en¬ 
tendre avec lui, en le priant de faciliter l’audience du calife et de donner le 
conseil au calife d’accepter la demande qu’ils présentaient de la part 
de leur souverain. Le gouverneur de la frontière byzantine, Abü ‘Uinayr 
c Adï b. ‘Abd al-Bâqï, était venu avec eux et servait d’interprète. Celui-ci 
demanda au vizir Ibn al-Furât de leur accorder une audience chez lui. Le 
vizir consentit et fixa un rendez-vous. Au préalable, on prit des mesures 
pour que l’armée se mît en ligne depuis 1’ « Hôtel de Sàhd » jusqu’à l’hôtel 
que le vizir Ibn al-Furât habitait à al-Muharrim et que les esclaves et les 
gardes du vizir et les chambellans de son domicile fussent rangés depuis 
la porte de son hôtel jusqu’à la salle d’audience. 11 prit place dans une 
immense salle, au plafond orné, dans un bâtiment qui s’appelait « Dâr al- 
Bustân » ; on y avait étendu les meilleurs et les plus curieux tapis et suspendu 
de beaux rideaux. On fit une dépense extravagante pour les tapis, les rideaux 
et les bisâts (grands tapis), soit une valeur de 30000 dinars ; on ne négligea 
rien qui pût orner et décorer une maison. Ibn al-Furât prit place sur un 
immense tapis de prière ( musallâ ). Derrière lui, il y avait un haut coussin. Les 
eunuques se trouvaient devant lui, derrière lui, ainsi qu’à sa droite et à sa 
gauche. Les commandants d’armée et les gardes ( awliyâ 5 ) remplissaient la cour. 
Et les deux envoyés se présentèrent devant, lui. L’un d’eux était vieux, ayant 
approximativement un peu plus de soixante ans, et l’autre, jeune, ayant 
environ quarante ans. Le vieux était l’interprète, et le jeune l’ambassadeur. 
Le roi des Byzantins avait délégué la mission au vieux dans le cas oà le 


1. Il s’agit de la fameuse ambassade connue déjà par d’autres sources, 
et, en particulier, le Ta’rih. Bagdad d’AL-HATÎB al-bagdâdï. Mais le récit 
que nous avons ici, sans être encore une copie intégrale d’un communiqué 
original, est la version la plus détaillée connue jusqu’ici. Il se rapproche 
spécialement de celle de Sibt ibn al-Gawzï, trad. Canari), dans Vasiliev 
op. cit., pp. 169-174, et repose donc sur le communiqué de Tâbit b. Sinân. 
Voir les autres récits dans Canard, 66, 73, 252. 







294 


M. HAMIDULLAH 


[M] 


[15] 


hasard causerait la mort du jeune. Tous deux arrivèrent, après avoir observé 
en route la nombreuse armée qui les effraya. Lorsqu’ils entrèrent dans 
les bâtiments publics (dâr al- l âmma), le chambellan les fit asseoir sous le 
portique (riwâq) de ces bâtiments, qui étaient pleins d'hommes. Ensuite 
on les conduisit par une longue voie pavée derrière le portique, pour les 
faire sortir dans la cour du jardin ; puis on les mena vers l’endroit où le 
vizir était assis. Les ambassadeurs purent donc voir la splendeur de ce 
lieu et le grand nombre de gens qui s’y étaient rassemblés, tout cela créant 
un spectacle curieux et impressionnant. Abü c Umayr b. c Abd al-Bàqî les 
accompagnait, et traduisait ce qu’ils disaient, ainsi que ce qu’on leur disait. 
Le préfet de police était présent, entouré de tous ses hommes. On fit asseoir 
les ambassadeurs à une certaine distance du vizir Abu 1-Hasan b. al-Furàt, 
qu’ils saluèrent. Ibn 'Abd al-Bâqï traduisit ce qu’ils disaient. Le vizir leur 
répondit, et l’interprète leur traduisit. En effet les ambassadeurs lui 
suggérèrent la conclusion d’un armistice et l’échange des prisonniers contre 
rançon et implorèrent le vizir pour qu’il demandât au calife al-Muqtadir 
billàh d’accéder à leurs sollicitations. Le vizir leur fit savoir que cela exigeait 
une adresse au calife, concernant ce qu’ils avaient mentionné, pour qu’il pût 
exécuter ensuite ce que le calife ordonnerait. Ils l’implorèrent pour qu'il la 
présentât au calife. Il le leur promit. Puis on les fit sortir par un chemin 
différent de celui par lequel ils étaient arrivés. Us rentrèrent dans le palais 
dit « Hôtel de Sâ‘id », tandis que tout le long du chemin l'armée était alignée 
dans ses plus beaux costumes et sa plus brillante tenue. 

Le jour où ils entrèrent à Bagdad, ils portaient des robes ( durrâ'-a) de soie 
à dessins (dîhâg) ainsi que des pardessus (wiqStya) et des bonnets ( qalansuwa ) 
de soie à dessins, pointus. 

Le vizir Abü 1-Hasan b. al-Furât s’adressa à al-Muqtadir billàh au sujet 
de leur réception et se mit d’accord sub la réponse qu’il fallait leur donner. 
Puis il prescrivit aux gardes et aux commandants militaires ainsi qu’à 
tous les corps de l’armée de se rendre dès le petit matin au Palais du 
calife, et de s'aligner sur leurs montures depuis le palais califat jusqu'au 
palais dit « Hôtel de Sà'id ». Us montèrent et se disposèrent sur la route 
comme ou le leur avait ordonné, avec les plus beaux costumes et des arme¬ 
ments complets. Le vizir avait également ordonné de remplir tous les 
espaces, les corridors et les passages [du palais] d’hommes en armement 
complet, de couvrir tous les palais de tapis, et de décorer tous les bâtiments. 
U s occupa personnellement de surveiller l’exécution de tout jusqu’au 
dernier détail. 

Le nombre des rideaux suspendus fut, d’après la note préparée par c Aiî 
b. Muhammad al-Hawârï, chef du magazin des tapis, de 38000 rideaux de 
soie à dessins dorés sous forme de coupes et de figures de chameaux, d’élé¬ 
phants et de bêtes rapaces. Celui des vêtements brodés d’une jolie écriture 
artistique s’élevait à 12500. En fait de grands rideaux de soie de Chine, 
d’Arménie et de Wâsif, de rideaux à dessins, de rideaux de Dabïq avec 
broderies et toutes autres espèces, il y en avait 25500. Les rideaux marqués 
au nom des califes al-Ma’mün, al-Mu'tasim, al-Wàtiq, al-Mutawakkil, al- 
Muétazz et al-Muktafï étaient au nombre de 8000 ; le reste au nom des 
autres. Quant aux grands et petits tapis, on en avait étendu 22000 pièces : 
grands tapis ( bisât ), longs tapis (nuhâh) dits gamarmiyya, armaniyya, et 
dawraqiyya, étendus dans tous les passages et dans toutes les cours, foulés 
par les commandants militaires et les ambassadeurs du Tâgiya (empereur 
byzantin), depuis la nouvelle porte publique jusqu’à la salle de réception 
du calife al-Muqtadir billàh, sans compter ceux qui se trouvaient dans les 
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appartements et sur les sièges. En outre, on prépara une centaine de cou¬ 
chettes avec leurs accessoire en soie épaisse à dessins et les tapis nécessaires. 
Partout il y avait des canaux qui coulaient. On déploya tout ce qu’il y avait 
de beau dans les trésors d’or, d’argent, de pierres précieuses, de perles 
d’objets précieux fabriquées de bois de teck (sâg). 

Les envoyés du ^fâgiya (empereur byzantin) prirent leurs montures, en 
compagnie de 1 interprète Ibn c Abd al-Bàqï, le jeudi du sixième jour avant 
la fin du mois de muharram (c.-à-d. le 24 du mois), et entrèrent par le 
corridor de la grande porte publique [du palais], pour pénétrer dans le 
batiment appelé l’Ecurie (Han al-Hayl). La plus grande partie de ce bâtiment 
comporte des portiques avec colonnes de marbre. Il y avait d’un côté ,oo 
chevaux avec autant de selles (markab) d’argent et d’or, de différentes 
espèces, sans couvertures. De l’autre côté il y avait 500 chevaux avec autant 
de housses en soie à dessins et de voiles. Chaque cheval était tenu par un 
homme de la classe des sâkiriyya (soldats réguliers). 

Ensuite on conduisit les [ambassadeurs] de ce bâtiment par des passages 
et des corridors jusqu’à l'Espace des Bêtes Sauvages. Là il y avait toutes 
sortes de bêtes apprivoisées en troupeaux, qui s'approchaient des gens, les 
sentaient et mangeaient dans leurs mains. Puis on les conduisit vers un 
palais où il y avait quatre éléphants, avec chaque éléphant huit hommes 
et deux girafes qui effrayèrent les [ambassadeurs]. Puis on les conduisit 
vers une maison où il y avait une centaine de bêtes rapaces et féroces, 
cinquante rangées à droite et cinquante à gauche, chaque bête tenue par 
un dompteur (sabbà c ) et portant des chaînes de fer. Puis on les conduisit 
vers le nouveau palais ( gawsaq ). Il s'agit là d’un pavillon entre les jardins 
au milieu duquel il y avait un bassin de plomb (qalaH) plus beau que l'argent 
poli. La longueur de ce bassin était de trente coudées. En face de ce jardin, 
il y avait un autre jardin, contenant 400 dattiers, tous de la même taille! 
Depuis leurs racines jusqu’à la pointe de leurs moelles, ils étaient couverts 
de charpentes en teck (sâg). Tous ces dattiers portaient différentes espèces 
de dattes rares en quantités abondantes. Le jardin était entouré de cédratier, 
haute, tous portant des fruits. Ensuite on les fit entrer dans le palais dit 
le « Paradis ». Là il y avait des curiosités et des étoffes à dessins en couleur 
(waêi), en une telle quantité qu’on ne saurait les dénombrer. Dans les 
corridors du palais dit le Paradis, il y avait 5000 cuirasses dorées qu'on 
avait suspendues. On les conduisit ensuite par un long passage, dont la 
longueur était de trois cents coudées, sur les deux côtés duquel il y avait 
environ 10000 boucliers, casques, casques en métal, cottes de mailles, cuiras¬ 
ses, carquois décorés, et arcs. Environ 2000 eunuques noirs étaient rangés 
à droite et à gauche. Après les avoir promenés dans treize palais, on les 
conduisit dans la cour dite « Du Quatre-vingt-dixième ». Là il y avait des 
valets, dans la plus complète armure et les plus beaux costumes, en un 
très grand nombre : ils tenaient dans les mains des masses et des haches. 
On passa en revue un détachement de soldats alignés, portant l’uniforme 
. noir, comportant des lieutenants (hulafâ ’) de fantassins et d’autres troupes 
ainsi que les lieutenants des chambellans. Puis on les fit entrer dans le palais 
.. te de ! a Paix * d-Satâm). Là, ainsi que dans tous les autres 
palais, il y avait un grand nombre de soldats slaves (saqâliba), qui donnaient 
aux gens à boire de l’eau glacée, des boissons et des jus de fruits ( fiiqqâ ‘) 
Les envoyés furent accompagnés, depuis l’endroit qu’ils commencèrent à 
parcourir à pied, par des eunuques qui portaient des boissons glacées. Ils 
durent s’asseoir en sept endroits, se reposer et se rafraîchir. Quand ils virent 
tout ce qui se trouvait dans les cours, les passages, les sièges et les trésors. 
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ligre Le [calife] était vêtu de toutes sortes dv‘t £22 donnant sur le 
dite dabïql. I! était assis sur un trA ‘ d étoffes 'codées d’or, en soie 

manteau noir ainsi que le bonnet Uo l^ 1 ot P ° rl:iit 
avait suspendu neuf colliers ressemblant f , 1 ' À la droite du trône, on ; 
colliers, comportant .le plus gru2e et .lt 2 rOSa,reS ’ Ct ’ à R^nche, neuf 
dont la lumière dépassait celkftlu Sei! et du ourT^ 'T™ préck ' l,ses - 
tous présents aux places assignées «T Y J Les gardes se trouvaient 
b. al-Furât était debout en face et les f rades - L <’ vizir Abu 1-Hasan 

Mu’nis et les autres eunuaues P 2 Cahfe ’ tandls que le chef-eunuque 
du calife. Lorsque les deux lîïf f*** « à gauche 

ils se tinrent à l’endroit 1 ^ trèrent, baiseront le sol et saluèrent 

cahfe al-Muqtadir orckmna q aIoide r dteouS2Ï llan ^ ‘ eUr indiqua - Le 

qui sortait de terre par différents nr Ia coupole et arranger l’arbre 

musc ; de même les figures d’oiseaux , a de roso ‘‘t de l’eau de 

[artificiel]. Les envoyés furent placés n enc . rent a chanter sur cet arbre 
J calife à «ne distance de cent^otdées LW™'' Î ° Ù " S avaient voir 
disaient au vizir, et le vizir Ibn 22 - i J,' ' nter P rète traduisait ce qu’ils 
billàh. Les envoyés communiquèrent a “ Calife al -Mu<itadir 

prisonniers de guerre et implorèrent que COnCe f nant Ia rançon des 

qu U consentait par mesure de misér.cordi 1 Le caHfe répondit 

mers] voulant leur libération préfé^nt IW^ “ MuSulma » s [pri«m- 
Tout Puissant et cherchant la délfvrance ^de 22“ ‘‘ Pordre du Dieu 
allait envoyer Mu’nis pour assister à^ rrlchS^P [i ' a j° uta J ^‘’ü 

reur] de la main de l’ambassadeur d’entr2 IV P a lettre [de Lempe- 
devant le calife al-Muqtadir bülàh ou, ,? ! d ? ux envo >’ és : elle bit lue 

biHah leur remit sa réponse à l’intn’ ? a ce P ta le rachat. Et al-Muqtadir 
L’ambassadeur la prit et lui donnïuf^ÏÏr™ tw 7 ^ était k ’ rq Au, 
Ensuite, on les fit sortir ™ r 1, 1 , en signe de respect, 

du palais dit «Hôtel de la RiveraisiS®*7"™" 1 le Ti « re - P^s 

que ceux qui étaient avec eux dans unbff i Pnrent pIace - eux ainsi 
palais dit « Hôtel de Sà'id ». Ô n leur remi?7 2 le " Conduisit jusqu’au 
épaisse, des étoffes deséch-irn2 , , , robes d’honneur de qualité 

^àd T ’ TO , 

aussi à l’interprète ‘Adib. 'Abd al 2âqî dÏv22.1 UrbanS de SO,e - ° n «mit 

chacun des deux envoyés deux caisses d’Ir^nf + 2 nneur ’ ° n P la Ç a devant 
cinquante caisses, chacune contenant cino 2 n’ 2 2” trans P orta pour eux 
récit, ils rentrèrent à cheval taJii^ V ®, dlrhams - D’après un autre 
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On ordonna la remise à Mu’nis et aux commandants de l’armée d’une 
somme de 170000 dinars d’or, prélevés sur le trésor public ; on écrivit 
aux gouverneurs sur leurs chemins de satisfaire à tout ce qu’il [Mu J nis] 
désirerait. Chacun des deux envoyés reçut 20000 dirhams comme présent 
personnel. Ils partirent en compagnie de Mu’nis, et quittèrent Bagdad le 
samedi 3 du mois de safar de la même année. Le rachat eut lieu au mois 
de rabî' al-âhir, en présence de Mu’nis, qui rentra ensuite à Bagdad. Le 
nombre de ceux qui furent libérés était de 1586. 

20 . L’AMBASSADE DE BASILE II AU FÀTIMIDE AL-HÀKIM 
§173. Lorsque l’envoyé de Basile [II], empereur byzantin, se rendit 
en Egypte, le calife fàtimide al-Hâkim bi-Amrillàh voulut couvrir la salle 
de son palais de tapis extraordinaires et y suspendre des tapisseries (ta‘àlîq). 
11 ordonna donc de faire une recherche dans les trésors de tapis. On trouva 
alors vingt et un sacs, dont la princesse Râsida précisa qu’ils faisaient partie 
du train des tapis qu’on avait ramenés, entre autres sacs, de Kairouan au 
Caire, lorsque son père, le calife fàtimide al-Mu'izz li-dïnillâh, y était venu 
en l’an 362 h. Les fonctionnaires des trésors de tapis trouvèrent dans un de 
ces sacs la ilote suivante : « N" 331, fabrication d’al-'lJbayd, faite de la soie 
dibâg travaillée d’or à l’aiguille». Cela permit de couvrir toute la salle de 
tapis, et tous les murs de tapisseries. Au sol et sur les murs, partout il y 
avait de l’or brillant. Dans l’endroit principal de la salle, on suspendit la 
‘asgada, le bouclier en or, orné de pierres précieuses de la meilleure qualité 
et de toutes espèces, pierres qui répandaient de la lumière tout autour : 
lorsque le soleil venait d’en face, les yeux ne pouvaient point le regarder 
tant il était brillant l . 

21. AMBASSADE FÀTIMIDE À ROMAIN DIOGÈNE DE CONSTANTINOPLE 
§ 263. Abu 1-Fadl Ibrâhîm b. 'Alt al-Kafartàbï rentra à Damiette après 
une mission a Constantinople, en l’année 463/1070. C’est à Damiette qu’il m’a 
raconté avoir vu sur Romain IV Diogène, alors empereur byzantin, le jour 
de leur grande fête, un vêtement que leurs rois portent, avec beaucoup de 
difficulté : ils ne peuvent le soulever et n’ont pas la force d’en rester vêtu 
a cause de son poids écrasant et de leur propre faiblesse. Dans ce vêtement’ 

U y a 30.300 grains de perles, chaque perle pesant un mitqàl. Ce vêtement 
dépasse toute évaluation, et n’a pas de pareil dans le monde. Il me dit aussi 
que le même roi avait l’habitude de porter, lors de ses voyages, un vêtement 
précieux, orné de pierres précieuses et de perles de toutes espèces. Chaque 
vêtement de ce genre vaut 200000 dinars environ. Il raconta aussi qu'il avait 
vu sur l’empereur Michel des vêtements de ce genre, qu’il portail dans m 
campement lors de son voyage et qu’il changeait très souvent. Il m’nppnt 
également que les empereur byzantins ont des couronnes différentes pour 
diverses occasions ; couronnes qui sont suspendues sur eux Parmi elles 
la grande couronne qui est faite d’or, ornée de différentes pièces de rubis 
et d autres pierres précieuses ; on la suspend sur sa tête dans la maison où 
il s'assied pour recevoir les gens de son pays et les ambassadeurs de mis 
étrangers. Une autre couronne bien connue est celle qu’il porte sur sa tète 
lorsqu’il rentre après avoir remporté une victoire sur son ennemi elle est 
ornée de pierres précieuses, ayant une crête à l’avant, faite de rubis rouges. 

L empereur s’assied sur le trône impérial, fait d’or, ou sur le sellion d'or 

1. L’épisode se situe probablement lors de la paix de 1001 une d-v ,t 
briser la persécution d’al-Hàkim contre les Chrétiens. 


Ha MIDU1LAH 


■ » '•*- --=,?„ri» 

l™,„. B^i s ™f SO,iS “ BASI “ B 

Ji«™ lot dfcT"' ** «*• itX’ïf 1 ' « »™»« ; ,, . 

ceiui mentionné en si en 416/1025. Le ,s a date ici 
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INDEX DES TERMES TECHNIQUES 

(les chiffres renvoient aux numéros des récits) 


agnitia (ddbba bi-, wahi bi-) (animal 
ailé) 6 

âla, âlât (ustensile) 10, 18 
c anbar (ambre) 15, 18, 21 
âniya, awânï (pots) 8 
c attâbi (ta^is) 11 

badana (gilet) 10 
badra (sac contenant dix mille pièces 
d’or) 1 

bagl (mulet) 8, 17 
banafsagiyya (violette) 6 
bâtiya mugarrada (jatte simple) 17 
bâzahr (bézoard) 6 
billawr (cristal de roche) 6, 10, 17 
birdawn (cheval de race non-arabe, 
cf. fars, hayl) 1, 6, 8 
bisüt (grand tapis) 19 
büqï (clairon ?) 18 

büqîrât (espèce d'oiseau ?) 9 

dabîqï (soie de la ville de Dabïq) 17, 
19 

daql (mât) 17 

darqa (cuirasse) 19 

dasi, dusüt huliyy 13 

dibâg (soie) 6, 8, 12, 15, 17, 19, 20, 

dü qarn wâhid (baqara, wahS) (rhino¬ 
céros, unicorne) 6 
dubâb ’izâm (grosses mouches, scara¬ 
bée ?) 9 

durrâ'a (robe) 19 

falsaqiyya (flacon) 6 
farfar rümî (soie byzantine) 4 
fars (cheval), cf. birdawn 
farS (tapis) 19 
jarw (fourrure) 6 
fil (éléphant)" 19 


fuqqâ c (jus de fruit) 19 
fusayfisâ (mosaïque) 2 

gamba (cheval de rechange ?) 18 

garïda (vase ?) 6 

garra qudsa (bénitier ?) 6 

garüb (?) 18 

gulâm, gilmân hugariyya (valets) 19 
gurSb (corbeau) 9 

hâdim (eunuque) 19 

haffal (perdrix) 9 

hal c a (robe d’honneur) 19 

fiawd (casque) 19 

hayl, cf. birdawn 

hayma (tente) 12, 

hitnàr wahiî (âne sauvage) 6 

huff (botte) 21 

ibrïsatn (soie) 8 
Hmâma (turban) 6, 8 
istabraq (brocart) 1 

kâfür (camphre) 11, 18 
kalb (chien), cf. aussi salüqiyya, 
zabïbiyya 

karkï, karâkï (cigogne) 9 
ka's (tasse) 10 
kirnïb (courge vide) 6 
kûz (coupe) 6 

labina (brique, lingot) 1 
lataf (vin) 9 
lihâf (piqués) 6 

lubbâd (manteau de feutre ?) 18 

luHu 3 (perle) 1, 6, 18 

ma£rïs (bouteille) 9 
mâHda (table à manger) 18 
maW (étoffe massive ?) ir 




M. hamidullah 


300 


marâtib (coussins ?) 17 

marqad (couchette) 19 
tnasnad (coussin) 19 
mïnâ (émail) 8, 14 
mindïl (mouchoir) 6, 8 
mintaqa (ceinture) 4, 8 
misk (musc) 3, 19 
tnüqâl (poids monétaire) 1, 2 
muhammala (velours) 6 
mulahhama (trame) 1 
mulayyana (souple, assoupli) 1 
niusâdikân, musâdikân (tiroir ?) 6 

muiaggar (tissu aux dessins d’ar¬ 
bres) 6 

musallâ (tapis à une personne) 19 
mutaqqal (étoffe lourde) 17 
mularraf (robe carrée) 19 

nantir panthère) 19 
nargis (j)ot à fleurs ?) 6 

nuhüh (long tapis) 19 

qadah (tasse) 6 
qâdüs (vase) 18 
qalansirwa (bonnet) 19 
qanalïr (plateaux ?) 17 

qasaba (bâton) 18 * 

qasabâl (tuyaux) 6 
qatija (couverture de velours) 6 
qaws (arc) 19 
qazz (soie) 6 
qilâda (collier) 19, 20 
qintâr (quintal d’or = 7.200 ou 9.000 
dinars) 8, 10, 22 
qudas (tasse) 6 

riwâq (portique) 19 

sabha (rosaire) 19 
sadüsâl (étoffe de six coudées de 
long ?) 6 

sâg (bois de teck) 19 
saltb (croix) 10, 18 
salliyun (sellion, selle) 21 
salüqiyya (chien de chasse) 9 
sâmit (biens muets, animaux excep¬ 
tés) i, 22 

£«»»' tnazvkibï (flambeau de défilé) 


sammûr (martre) 3 
sarg (selle) 14, 18 
Sagara (l’arbre mécanique, au palai 
du calife) 19 

ialandiyya (chaland) 9, 10 

sikkin (couteau) 6 

sinî, sawânï (plat de porcelaine) 10 

siqlâtün (siglaton) 6, I ï 
sitr, sitr kusrawânï (rideau, ridnu 
royal) 8, 10, 17, 19 
sudra (gilet) 1 r 
sufra (tapis de repas) 6 
sundus, sundusiyya (soie) 6, 8 
suyür (sangles ?) 15 

tabarzïn (hache de selle du clu>\4 
lier) 6 , 19 
fabl (tambour) 11 
la Hïqa (tapisserie) 20 
tamim (soie massive) 10, 17 
lawila (bonnet long) 19 
tawr, atwâr (chandelier) i 1 
fâœûs (paon) 6, 9 
taylasân (écharpe) 19 
ialg (boisson glacée) 19 
tirâz (vêtement décoré de calligra 
phie) 19 

tîs, tuyüs (bouc sauvage) 6 
turaiyyât (chandeliers) 10 
lurs (bouclier) 19 

Hid, '■üd hindi (aloès) n, 17 
’-uqâb (aigle) 6 
Htsfür (moineau) 6 

ward (rose) 6, 19 
waSi (soie) 17, 19 
wiqâya (pardessus) 19 

yâqüt (rubis) 6, 10, 11, 18 
yasb (jaspe) 15 

zabïbiyya (chien de chasse) 9 
zirâf (moitié de la table pliante ?) 
18 

zumurrud (émeraude) 6, 18 
zurâfa (girafe) 19 
zurâzïr (étourneaux) 9 






